LE PROPAGATEUR

Co 22 aveil 1904, dimanche de la Quasimodo

* Maman, je suis teiste, e voudreais mien aller te voir ot pren

dre un are de nerge dans nos montagnes, \ heure one e t'éeris,

jo te vois: les eloches sonnent, comme ier, pour la fin de la messe,

mais elles ont une véponse, dans le broit de abots sur la terre

golée. Tu sabotes aussiy petite meres tuoas rabattn ton eapot noi

sur ton front: ta sors de eehise, la dermicre comme dhabitude

fu penses i ton fils Fabbé, au petit Hener que tu conduisais an

trefois par la main, et qui est deseendu, tout senly loin du village

de Glux-en-Glaine, pour tacher de convertiv les gens de Ta plaine

de Niovr 'u traverses la place: tous nos amis sont L, e'est-a
hommes, femmes, enfants, personne n'an

dire toute la paroisse;
il it grand froid; le vent souftle

rait voulu manquer la messe
du Preneley, ot la foret, comme le bourg, & eanse de la neige, n'a

plus de chiemin que pour une personne, Tout le monde s'en va i

la file.  Toi, maman, tu rentres dans ta maison, qui est bien la

plus ¢troite, mais qui a ¢ la plus henreuse de Glux-en-Glaine,

H
du temps que nons ¢tions 1 tons deux. Je suis teiste, maman

Je i quittee pour o cens de Fonteneilles nllli ne me détestent

point, mais qui ne vivent que pour la terres e n'an vien gagnd

sur cuy, depuis sept mois que je suis lenr curds. Mon eaur va

deveniv timide, & eanse de Pabandon o je suis. Kt j'ar recu
Ponetion sainte, et je suis responsable de toutes les  fantes, de
tontes les déehéanees, de tontes les morts désespérdes que J'aurais
pu empécher ou consoler! Tls étaient sept i la grand’messe ce
matin! Tout les rabaisse: lenre nature, lenr dgnorance et leurs
qui Pentretienment ; Paiv qui,est plein de mensonge, tout

leetures
Tu comprends bien ce

jusquia la vente facile de leurs banfs. ..

que je souffre, maman. 11y a beaucoup de méres, comme tol,
A leurs enfants.

qui ont une ame de prétee et qui Font donnde ¢
Alors, quand tu recevras ma lettre, tu te mettras i prier pour moi.
Je te erois puissante sur Dien ot sur le

Jo sais que tu le feras,
nlnn‘lt‘. |i;||‘n't' que tn es ]:l |i:|l|\l'l'|(" lNllllI(‘ “tlllll(‘llml ill' I.ililll‘!
Je cherehe comment faive of par ot commencer.  Tiens, je me
vappelle que, dans ma petite enfance, les jours de lessive, tu res
tais 14, devant le tas de linge apporté de la riviere, et qu’il fallait
*dpaver 7 an soleil s tn prenais en pitié la peine que fu allais
avoir, tant et tant de tours A faire, tant de fois & te baisser, a te
“Mon Ienri, je ne sais

relever, & ¢tendre les bras, et tu disais:
trop!”™  Pauvre

pas par out prendre mon  onvrage, Jen ai




